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t PROPOS
Ce HéveU du Sord, k propos tlu Con- 

*rès (le Monireuil, se livre i  de longues 
vomMirations el récriminalions où, sui
vant «on Miflanle haMude, il en prend 
k aen aise avec la vérilé.

Nous ne comptons pftis les... erreur» 
iroutues du au cours de la présen
te polémique électorale.

C'est avisi, notamment, qu'il a cru 
nout laire une grosse malice en y mi- 
lanl. sans rime ni rnison, le Comilé Lit 
lois du Progrès da Nord, et notre ami M 
Maxime Lecomte, qu'it a appelé le « di 
reeteur polilique du Progrès. »

Affectant de confondre le Comilé Lil 
lots du Progris el le journal, alors qu'il 
sali pertinemment que chacun d'eux esl 
autonome el indépendant vis-t-vis de 
l'autre, it a ajoulé que M. Maxime Le
comtc avait a partie liée » avec M. Ri
bol.

Nous avons fail jti°lice de ces racon
tars. M. Ribot a démenti, par «ne lellre 
k t'ËcAo. qu'il eûl tié aucune partie aveo 
M. Maxime Lecomle.

Mais le Réveil n'a rien rectifié, C’e.st sa 
tsçon... socialiste de comprendre les po
lémiques I

Aulourd'Kui )e mime journal nous Irai, 
te de • défaillants qui en sont arrivés t 
sacriller, k une personnalité, si éminente 
^u'il leur plaise de ta proclamer, la doc 
trme de leur prti. t

II trouve « étmnge « que l ccux qui dé- 
Ubérémenl vont & droite, qui nurcfieront 
la main dons la main av«c l'CcÂo du 
Nord, avec la Dépêche, avec la Croix 
pour un même candidal puissent écrir* 
qiM noas ne somnMs pa^ républicaini 
farci: que socialistes, t

El, voilà en quelques lignes une Bon 
ne collection d'inexactitudes et de petites 
méchancetés, d'ailleura aussi Indirectes 

anonymes, car leur aulyir o'a le cou 
rase ni de nous nommer ni dc signer.

Et loul d'abord, que peut importer «u 
KéveU la doctrine de notre Parti T En 
*st-il le gardien, m iWffflseuï t «n 
•ft HD wuraat «oeiaiKte au un. journal 
radical 7

S’il esl .îocialisle, c.immé il 1 afflrw*. fl 
ne poursuit qu un t>ut l'aHaiblissement 
el la ruine du P«rti radical au profit du 
Parti socialiste. C'est ce que nous ne 
sommes pas les seuls à dire C'est ce que 
répètent lous les écrivains et orateurs 
socialistes el :e qu'on a proclamé tiaute- 
■menl encore au dernier Congrès de Teu- 
loutê.

Le Réwit du .Vor'd. d'aitleors, ja‘ 
iiwis fait autre chose depuia qu’il exista? 
II nous prédit que nous marcherons de
main la main dans la main ai-ee la Dé
péche el la Croix pour M  Ribol. Atten
dons I Iji Dépéche et la Croix ne se tont 
pas encore prononcées. El si nous en 
lugeons par leur confrère clérical d'Ar
ras, le Courrier du Pas-dé-Calais. elles ne 
doivenl pas être précisément enchantées 
du 1 coup de barre ti sauche • donné par 
M. Rlbot el de ses déclarations en fa
veur d'une politique républicaine, talque 
el démocratique.

Mais ce qui n'esl pas une prédiction, 
c’esl ce qu'a lail le fléi'fil lui-mème 
N'esl-ce pas tui, en effet, qui inventa ta 
fameuse candidature La/argue 1 Ne fut- 
il pas I initiateur de cette belle polilique 
d'alliance avec les rléricaux qui assura 
le succès du collectiviste sur notre ami 
Hector Oepasse 7 Ne marchait-il pas, 
dans cette belle canmagne. «la main dans 
la main •, avec ta Dépêche T

El depuis lors, combien d'élections, 
combien de circonslances ne pourrions-

aveo t«s tléricaux, où U let •  plus ou 
moins euvMienoent lavorités eonira les 
candidals républicains, monlranl bien 
par là qu'll Iravaiile toujours, dans la 
mtsure de sw  forces el de ses moyens, 
k l'affaiblissement et, «'il le pouvait, k. la 
ruine de notre ParU.

C ’est pourquoi nous avoqs le droit d: 
nous mélier de ses conseils. C’eit pour
quoi nous pouvons dire que ses atlaquen 
conire un candidat répubticain sont de' 
natofe k rallier k eelui^i les sympatbie* 
r^ublirainM.

Mah avon<-nous iamais prétendu qua 
les socialistes n étaient pas républicains 
parce que socialistM '?

Pas le moins du monde
El nou; ne renions nuUemenl la for

mule de notre ami Maxime l/îcomte que 
répète le Réveil : « Républicains, voilà 
noire nom de famille ; les dénominations 
de radicau.ic, radicaux-socialistes et so
cialistes ne sont que des prénoms. »

Mai» cela ne saurait supprimer l'exis
tence de partis ormnisés, se combattant 
cl ayanl des intéréls contraires.

Et ce eontre quoi nous protestons uni
quement c'est contre t’inlnisinn dans les 
affaires intérieures d un de ces Partis de 
repiésentants du Parti adverse, alors sur
tout que celui-ci se gsrde bien d'accor
der à l’autre la réciprocité.

Ce que nous demandons, c'^sl que clia- 
cun reste dans son propre Parti el k sa 
place, ce qui n'empéchera peint, au mo
ment voulu, de contracter les alliances 
nécessaires, el de pratiquer la discipline 
répubhcaine, mieux, notamment, que r.e 
viennent de le taire les unifiés en Sadne- 
el-Loire el en Avej'ron.

El quand le Retexl ose traiter 9e i'<rap- 
daleuse • l'atlitude des congressistes de 
Montreuil vis-k-vie de M. Beugnet, nous 
disons qtw oe qui élnit vraiment «canda 
leui-Célail la présence el te langage 
d'un socialislc u n i^  dans on Congres 
réuni pour former la liste rte c-indidats 
à opposer aux candidats uniflés déjà dé
signés.

M M  Basiv el Umendin onl dft reste 
donné au Réveil et à M Beugnet une te
çon que nous leî engageons k médilef.

Ceorget ROBERT,

La Politique i
i  l’«D

bravei geni. loui hs humanilairei, Cad 
mellent el cturcitni A (« /«ire accéfttr 
par let nations. Malheureusement, il ae 
dépend pas de noire volonté qu elle de 
eienne réalisable, car nous tommes con 
IromI} de demeurer armei. en (ace d» 
ceux qtil ne désarment pas.

Que JW. Jaurès, enln deux topkitmes 
ou deuz allirmaltons fésuUiques noui 
exrihque comment la République tran- 
(lise pottrrati. sans danger, bnser io«
ép*e I Qu'll naus enseigne un moyen d o- 
bliger lts Allemands é licencier leurs 
gimenis f Nous verront après.

En atUndanl. qu il «sse de dénaturer 
les fails f Avec loul son lolen» il ne sero 
iamais qu'un pitoyable rhéteur,s'il t'obs 
line à iqnorer la vérité, el si <et polémi
ques restent des monumenls de mauvm- 
se joi.

Ceut que nous accusons 'de trahir ta 
patrie, ce ne soat pas les hommes, so
cialistes ou autres, qui réclament l'arbi
trage Ce tonl les révolutionnaires que 
M. Jaurès n'a pas eu i* vaillance de 
désavouer, el devant lesquels on l'a vu 
trembler. Ceux que nou.s llétrissons, ce 
sont les gens qui prêchent la déserlian 
el l'insurrection en cas de guerre.

En essayant de laire naître, i  ee suiet 
la crtn/uston dans les esprits eomment 
M Jaurès n'a-l-i( pas compris qu'il in
diquait por U  même rin/amie dt certai
nes théories ?

Quant à ceux qui n'osent pas les con 
damner, il esl inutile de qualifitr teur 
délaut d'énergie et de touraqe. La cons 
cience nationale a su let iuger.

Ilenrv JAGOT.
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M. Jaurès n'tU {«mais embarrassé, 
quand il s'agit de donner i ta terne «net- 
que (orte entorse Ces |Ours derniers en
core, il s'esl livré 'â ce genre d'exercice, 
auquel il excelle, et c esl avee une Iran* 
quille audace qu il a Jail de l hiitoire i pnsee 
sa laçon.

Parlani des lourds armements qui écrt- 
sent l'Europe, el aussi des nouvelles dé
penses que le sokt de sa sécurité imposa 
d ta Prance, il s txprimatl omît ;

Partout, «ous le poldj d<?« armements 
MDS ces» accrus, les ftnances nèctiiswnt . 
le» peuples aonl accablé» Parloul les ca
nons, qir ne sont pas seulement • gros man- 
«iirs » de projectiles, mais groa mangeurs 
oe budgets, dévorent les ressource» néces
saires aux œuvres de solidanté sociale Par
tout I abîme de folie ae creuse Et quand tes 
socwlisles, quand les ouvriers somment le» 
gouvernennenls de l'Europe den Anir avec 
ce régime de barbarie stupide, d inaugurer 
enfln un système d arbitrage lotal qui soit la 
préface d'un dtsarmeraenl graduel et simul
tané, on les acoi«e d'un bout * lautre de 
t Europe de Irabir la patrie •.

II ne Iaul pas permettre i M  Jaurès 
de projérer de telles paroles aussi /aus- 
ses que déloyales. Quand les bons ci- 
lof/ent accusent let révolutionnaires, 
clients el «mis du leader socialiste, de 
trahir la patrie, ce n'est pas parct qu ils 
demandent l’inauguration d un système 
permonent d'arbitrage

La discussion du budgel de la guerre au 
Sénal nous a apporté des timoignagoa pré- 
-cieus aar notrg pniskance déimiive. Nul 
inieux qus le générsl Langiois, qui ne peui 
«tre soupçonné il excessives comptaiaaucea 
a l'égard du gouvernement, n'était qualiSé 
pour donner un démenti éclatant a la cam
pagne de dénigrement menée par les réac- 
liocoairet eontr* nos lorcea railitaleea.

Les ennemis des réformes, ceux qui na 
’cetaent de dénoncer ce qn'ils appellent ta 
désorganieaiinn sytlématique (le |j^ée,< 
'ent dd écouler,' sarK ^11 leur soit poa* 
aible de temuier ta ptu petite •bf<eHon. 
t'apologi» de l'orgacisatioa et ds la eom- 
position actuelles de noa troupes, Aprks 
l'tiommage rendu par le général Langloia 
a la valeur de notra armée, cesl le géné
ral Picquart qui est venu affirmer que 
partout, el pnncipate-meni sur notre froo- 
liére de l'Est le pays était à l'abn dot sur-

nous pas citer où le fféveil a lié partiel Cette idée est généreuse, el tous les

La loi d* deux ans tosctionne depuis IDK, 
el tom davoir comliiit a on anKiindriaie- 
m«nt de noa lorcea elte a permia de remd* 
dier tor bien dsa points aux iaconvénianta 
de t ancien sTStème.

Les demsndes de rengagement sont nom
breuse» et • notre corps de «ous-otficier» est 
supérieur t celui de l’Allemagne » Le déficit 
sur le aombre des officier» de réserve e»t 
a peu près comble. L’instrucloin des re
crues peul donc «e faire dans des conditions 
eicellenles et le commandement dea réser
vistes est assuré.

Ou'il s’agisse de notre armée de pre
mière ligne ou de nos réserves, la situatiOD 

est également satistaiaanta.

En présence de pareils résullaU, com
ment ne pas s'incliner. Comme tcut autre 
corps, l armée esl perfectible. Seule, t'im- 
muabilité a laquelle voulaient la vouer tes 
réactionnaire* pouvait l'aflaiblir.

A celle situation matérielle lienrçose- 
ment modifiée doit s'ajouter une silualion 
morale en conformité avec lee opinions 
el les dAsirs du pays C'est bien que la 
République ait une armée fortç, elle doil 
s attacher & présent k avoir une armée 
entièrement républicaine.

PETIT (OIITEPOUHIIOËL
Une tenuiiwiinlle Marview

Minuit el dmt.
Sc-Jl dans ta «alte de rédaction, le repor

ter D .. retourne el mordille aon porte-plu
me Engourdi par ta fa4lgu  ̂ les yeui mi
ette, il pense que cerUiins aujeva ipvnaé» 
ae rafusenl à toute originalité.

TanlM, «n lui recommandait tipreask- 
menl de donner qurlqueVIignes aur la Noèl. 
et voiCt qu’it ne ü^u*e à dire qua dee oa- 
nalil** »

- Bowsoir Monsieur...

II sursaute a ces mot* proroncis par uni
aool* VOIX de basse-lailte dont tremble»! tes 
vHrea.

Sans qu'il ail entendu gémir !a porte, un 
homme est entré qui lui sount, aunabl» 
^vec ton Iront immente, son nez proémi
nent. long ei targr a la base, aea yeux neurs, 
sa barba fluviale el cbenue, il retaemMe t 
a'y méprendre, au roi populaire d’un pelil 
peuple voisin Enorme sous son lourd man
teau de fourrure il s'approclie da poêle qui 
roiifls sl parla tout en trottant l'une eoatrt 
l'autre tes mains sèches et cnssantes.

- Brrouou ' Brrooou I fnesonne-l-il. Jeu
ne bomme, |» vous sait ennuyé et vient 
«•us lirer d'embarras Hcgardes-mol bien; 
ti rjit le Bonhomme Noél.

- ,. 7... I...
- Parfaitement, le Bonhomme Noél Com

me vou» ignoriei mon adresse el ne pouviez, 
par conséquent, venir m'interviewar. fai 
pensé vous être agréable en vous apporUnl

«t impreasions.

Alors que mon aéroplane pasasit au-det- 
aus de la Grande-riace, i ai coupe ralluma
ge pour atterrir tout doucement aux pted» 
de la • déetse »,

Pour cnt délier le* jambes j'ai lail nna 
courta ballade sn ville... C'eet gentil ehet 
vous, quoique les rues soieni bien sales Les 
habitant* y semblent néanmoina babiiué*. 
Ils pataugent avee ptiilosophia. Ce sont d'ail, 
leurs de gaw lurons qui prennent les chose* 
du bon côté Ils sentondcnt surtout t perpé
tuel da vieilles coutumes. Ce que l'on a con
sommé de lalométre.i de bondin et de kilaa 
de ptum-puddings I I Cest a faire reculer 
tjértaniaa hu-méto* I -

Et let a »t«otr» f le ranonoe k tUer on 
!lhtfr*.

Par d, par lk, rai rencontré de ioyeui 
noctamb«let qal avaient -pacdu compléta- 
menl la nolion dc la ligne droite.

J'al poussé l'inditcrélion lusqu’k ritquer 
un tei) a l'inténeur de quelques demeura* 
~'y ai vu de consolants groupes de famille

Je me suit extasié devanl ta beauté el 
la grées ehamiantes des Lüloisea. J aurais 
voûta satisfaire leurs stcrets désirs el leur 
envoyer les dapeau.t k la mode qo* réve 
leur coquelurie. Mais, vous le eomprene* 
sans peine, lts ehenno^s tonl Irop Mroitea 
Alors j'ai paasé dot toques. Entre noos, 
leur va lout aussi bien.

Ouant é vous, les joumalisles et les 
î ompoeiteurs, je oe vous ai pas oubliés Vous 
êtes intéressants ; vous travaillez la nuit 
loule l'année, sans repoa, barc îés par de 
» beaux » crimes ou par des conflits angoit 
sants II eal naturel et de toute justice que, 
rn compensation, à la lin de l'année...

Soudain, ult venl glacial gtisse sur la 
nuque du reporter. &:lui-Ci secoue la tête cl 
aper<,oit dans l'encadrement de ta porte la 
’ace réjouie ei taitiiliére d'un bon typo qui 
interroge !

— Monsiear D..., il n’y a pl'js de copie t
— De la copie.., de la copic... marmonne 

D..., l'espnl embrumé, j»,..
il s'inltrrompt. stupétaii
Devant lui t étaient des feuillets noircit 

tl’encre. humide encore
Il vient d écrire en rêvant et soi article tsl

ait.
Paul FONTAiye,

CHROSIQVR ECONOHHQVg

LE TABAC
Lt Ubac M ranciea rtgim* - U  tyalkatt 

Hbre tt tes cétuluts - U  masiopalt tt 
tat coaatqMoctt ̂  Tabac* Irtotal* 

tl tabact azauviat - HodUI- 
csMtm datwaMa*

C« n'eit gnêi» quk partir <>u XVU* siècle 
que lt labat Iim eanaidéré par i KtM twnna 
une maLêre dt fanlAisie et on «lêneni d* 
Sscalité Det lfc» on tn frappa rimportAtun 
d un droit élevt : en 1674 flndustne eu fut 
monopotiaée par le roi t son proflt puis at- 
lermée pjar Ku tanlOi a la Compagnie dea ln- 
dee, tantôt aux larnitrt gMÎ&aui La cul
ture du tabac qui t'élait mlrodjile aux envs- 
non» de Bordeaux et de MonUuban lut mê
me interdite en 1720 oomoie conirsur* au mo
nopole 1

fttt* organiwilnn disparut k l’époque da 
la Révolulion et 1 Aaeemblée nationale décré- 
ta. le ?7 mars 1781 la hberté atuwiue de la 

ira. d» la labricatioa M dt la vant* du 
c La culture indigent profita de cette 

translarmaUon ; dés 1806 mi trouve teiae 
départements cullivanl 8.871 bectarc. et pro- 
dulsani 9 077 000 kilogfv :nniu de (abftc- La 
blocus continental inlervenant,il n’en.ra phi* 
de tabac exotique eur le marché francau ; 
en 1SÛ8, l'aire de culture du tabac ét it de 
IM-IXIO bectaret, répartit en tS d«partemenlt 
el la production imfagene atleignail i.' Ké UOO 
kilogr ammet 

La fabrication cependanl était nstée con
finée dans an trè* petit ODi.:bre d'usinea, 
let labricants surchargés d'impOl* oe four- 
niasaient plus que dee produit* de qualité 
intérieure e< la oontominalioa. qui était 
15 millinns de livres en ITM baia. .ùt seras- 
btemenl L'impOt qui t êlcvait aiort à 30 mil
lions était tombé a S 800 000 franes en 1803 
pour remonter k 19 millions en ISOt L'Em
pire, voulant remédier * celu situation, dé
créta en 1808 t exercice tl la «urveillanee de 
la oulture indigène, puit. stl 1810, le mono
pole d'Elat è la date éu ’ü  déeembre Ce par
tage «l'on systame k un aolK ne cMUa qae 
7* nulkeng sor lOBqaets »>epresemanl te 
prtx det stoc! i en ino,. ,aint,ne co...tiluatent 
qu'une simple avancs de londe.

La nouv*iie inéitiode d* produelion idlait, 
par aon développement rapide, devenir pour
I Etat une touroe abondante d* revenua En 
fait, le nNfwpoie a a commeflcé t toncbon- 
ner coeiplélemeiil qu’en IS17 ; *** lecettsa, 
au court de celte première annee, s'élav*. < 
rtnt k 62 m  Ollü frincs. en I*u6 eDe» aUet- 
gaaient433 7IM«*1rwiat I 

L'*dwtm*lral»a* tt#pt«vi«ioiuM a«yNir- 
d’kui à drux tourcea, eu Frunu* ei.t, i étran
ger Oaque anat» i; 4  certain* toncne eat 
afle«lée h l’achal dee deu* sorlrs «e labM i 
la toi d* 18% I êtaUi une proportion entre 
eux ; les 4/S des fournitures doivent coneis- 
ter en labacs indigènes el 1/6 an tabaoe 
étrangers En tait celle iiroportion légale n'a 
jamais été re.-specr') bn IMÏ les «ciuit* se 
sont montes & kl lüO &7S li'.jtca, ** ré|>art»- 
sanl pour francs en tabacs indi-
gènee et pour ÜVIll S47 fi-anes en tabacs 
exotiques I 

Las tabacs indtgknts soot laajoars ache- 
léa en leuills*, alors que let tabae* aicj- 
que* *001 de deux c ies . iet Ubac* (abri- 
qnét (etgare* et clgaretlat tabnqi 't k ré- 
Iranger, acaferlatis anglais, américaina, ot
tomans) soit pour l'année IMS un total dc 
121 491 klloe ayant coûte 3 806 514 Iranos et 
les tabacs en leuilles dea Etats-Uni* (Ken- 
tucky. Maryiand. Otiio, Virgmiei, de la Ifci- 
vane, du Mexique, de Sumatra, de Java, du 
Brésil, du l.evant, de la Hongrie de l'Ukrai
ne. de t’Astrakon. aoil. pour IW3, un potda 
de 20 269 9113 kikw ayanl co.Ué 2S3G6 8æ fr 
Cel ém,i-me sto< . est transformé par le* ma
nufacturée et livré à la comommation soos 
lorme de cigares et ciasrettea, de scalerla- 
tit de ditlérente* qoatitM 

En 1909 le chillre total de* ventes * été de 
433 million* de fran'-s, le prtx de revient dn 
tabac fabriqué de U  Ii2li 93l francs, le béné- 
flce net pour lt Trésor s'côt donc élevé à en
viron 350 millions On conçoit que, via-à-vie 
de partil< résultat*, vis-é-via le rapport d’n., 
Iri^t volontaire aussi considérable, il im
porte d'élre prudent en matière d'innova
tions Cependant puisque le fait de fumer 
parait devenir un véritable beaoin pour noa 
concitoyens, il semble que tout* modinfîtion 
apponoü au régime actuel devrait lendre k 
un double but . l'augmentation de la propor-

tioii dt* achat* Indigtow tl h  
daa t prix acetatiUe k looi** i
brur*e* ^u«* examinerons dan* notrâ 1 
ehouie chronique la Kopotilioa qu* v M .

ta ^  

u a r  AL. t}

ECHO S
t'kne da »  étiaier

“î *2 ?• CliMitaf 1er • *t d» M.
E^ond Rusland pendanl aiiekiiMa malt.

Fwsons^me tout le monde et uHUquens m  
M Edmond nostand aime surtout a m i«£ r  
la ouit. Le jour - l| r» imHqiie lta-m«ai* dMa 
un sonnel — il Mae st se promena voiontlsrs L* 
soir, aprta le diner. H t'»ltaidt7Slmn> tkZitSru
ot qui eat sarwe USM BMusHre da M u r  a à ^ S  il
m. ls dts 4M teute lt maiatn to tT F JS S S m  
ItfnM M stMpoae omposa 
Wqueluit le sarpread t aa talile 4s 

Et qui sait u rxlt» dc « Ckaaleclar • I M  om
M eammé Raal*iSlS^^%

jêtre «insi ouWie a truaitler longtemps, /siî- 
tendit un coq du vo»insfs sMuer lïurere de soa 
CsKoncù Uiompbal l

Eapfii Foodrira

. •” moment ie ls prisé'dt

sibrÂ."-'e*ï?riK;.i!î »
en intelligence. Lts iÇflonnsirss t’ont déit vtndu 
plusieurs lois mali Oiüuin sst loujoun rwena 
k la c ^ o e  11 s’y U .uve trts bien st n'en veat 
pas .sortir De lem- obte je» nsllrs* ne iront p «  ■*. 
oonlents de lui Ils ne dsm. jent qu'a I* yi iSt 
meors un ceritui aamkre *s iMt. cki Itur »t» 
met d'adnier du tabac thi. « r

I.*t rAlet a rAeadénI*

Nous disons plu htul qu'il y aura saM dauia 
«ma owK^tdre fenlnns a rAcadénas. Avati* 
robe de rér*qus dc ttontpeUier. cet* tut érn  

»'«ncbir dt «NkiHta
ornrjnsntf wrts

Uae autre rato (sr*. ______________
celle de l’aUi* Fnmont, tuteur de divers

ÿ  d'anoi.t Mk m33-
PÇs.ds ^ i t e  tvt* ucax de lt tasM* « « S B .
L’r'M  l-nmcnl ml. sn elM, d M e  * ss podta 
en rntme isinùs qu* M ds C*bn.n*. 

ktais II se dû rtp«Mlc«ta : H aara lmts rela.

Les Auverplnt soot tscMeui ;

— (3m lait ieux 'cbaliiB*.
du lout Oisige et ebalte c m  IsH  trso-

tl Vnatat «■ iitors* I

rtui-r-, tfottrr les af/«rai « w  tureit f gtm 
’*V  * Cétlar (Sielqat ska.
u  <U Un iroil.

Pr.ov. cimoa.

; Is teiJMa.

alaa
Ptria. M  déotnkre.

- -............... ^ de oet tours dcmner» a re-
pris oe matin, au quartter Lalin. k l’ocra-' 
sion du concours d'admisaion é l'agi^gnlion 
de médeiine. Déa dix heures du matin, le»- 
tel les rues avoismant l’Ecole de médecttwl 
aonl barrées par la police. 123 candidata de- ! 
valent participer au concours, mata un pe-' 
tü nombre aeulement ool décidé d* rnni»t
ser Un profetaeur désigné pour fair* par
tie du jury du concoun. M. Oucm, * 4mk 
né sa démiesion (wur at tohdtnter m e  lea 
proteataltire* Pendant le concourt, I** ma- 
nifeManta ont coa-tpué violemment le prait*< 
aeur Bouchard

Dana la ulla l’axamen
■n préviaion des trouble* qui pmvaal tt

prodiure, ta Facullé d* nitdecin* ait pna^ 
totremciil fermée.

Le concours s'est tarminé h midi ; Ita 
didats de Paris qui y unt pria port r 
peu nombreux, deux ou Iroi*.

PsnUlstst du n  Oeumbts tWI N‘

LE CALVAIRE
m jN  BRAVE

nn

J T J T  . T O S

— Expliquez, fll-B, ou toul tu moin* ré
pondes k ma quealioh.

— Je n* pui* m expliquer I* chote qae de 
nita laçon : k ta limite du champ, avant M 
loaaé, il y a an* bal* aaatt épaisse, ta soir 
arrivait, il n eat paa étonnant qu* je n ata 
rien vu. Comme 1* o al nan antandn. it taul 
que ta victime *ail tombée «an* pous*«r uo

U  lugt eut un énigmatique toiirfre.
hurlant, il n mtista pa*.

, — On raconta tn viltag*, dil-ll, qu* vou* 
aime* Mtta Salmann el que vo<u ttaa payé 
ée reloar ; An *'étonn*il mém* q<M vou* 
a’ayet pae tnoore épauté oetta (euM lUta. 
Nout tavona k prêtent pourquoS.

Hardouin n>u|it
— Eh btan I osi, dit-tl avM éntrgle. ralme 

MU* S*imano : tita m'a tagné ave« ud dd- 
.vouement admirabl*, tU* m a sauvé ta via, 
•Ile **rt d* mér* k mon IU* .. Ah I oroy*(-ta, 
fai hitté longtamp* eontr* o*l tmour, «ar 
feaUmata qua i* n’avait alot lt drott rai- 
kar. mot, qui était rayé St ta Nata de* vl- 
aWit» «ei oat n* pattédal» phit rtan, w  q

lort qua mt yotoniè La jeun* flile m'aimaii 
auaai . J al succombé.

— Ctpendant, voua saviet qu* vous e éttai 
•pat tibr*. voa* saviet qu* votre Istoom *1- 
v*it eaoora 7 Elle tawait obslacta a» aoa- 
bear q«* vou* réviet..

Mardoum baissa la téle.
— Cest rrai, hiurnmra-t-ll. mati. croyei 

bien ^urtanl qu* nul plua qus moi ne dé
plore la morl de oelte pauvre fsmme... Je ne 
puis oublier que je lai aiméa, quell* ait ta 
mtre da mon enfant .

Il easuya deux tarmes qui roulaient tur 
an jouea.

— Enfin, fll to magistrat, ell» eat morte et 
vou* éles libre... libre d'épouser Mlle Sal 
mann.

Hardouin ferma lea yeux, on eût dit qu’il 
altait s évanouir 

Pouriant, il se remit Irès vite.
— Je ne vois pM dit-ll, k quoi tendent voa 

mation* - que j'aime oa que je n'aime paa 
vue Salmann. que je l’épona* ou que le ,ia 
t’êpouae paa. ceta ne regarde que moi, il m* 
semble, cela ne peut intéresser personne.

— Pardon, fit le juge, d’un lon acc pardon, 
monsieur le capitaine Hardouin, cela m'inté- 
raaae beauooup, OM*.

— Veut 7
— Sans doute
— J* ae eomprend* pa*.
— Vous aller comprendre Un crtm* a été 

oommi* *1 ]* *uis chargé d* tirer au clwr 
une affaire qui parall attet myitérteuae. 
Pour m expliquer dunt laçon plut nette . 
je tull chargé de découvrir l'aukur du crt- 
ma.

— la n* vot* pa* oe que Mlle Salmann...
— Vient (aire dana tout aad 7 Attanda*. 

la m* mato donc en campagna, *t. avaot de 
chembar l’a**éasin, j* tien* k **vol* •* 
qa’**t ta vtfUoML

G*ik JP la **1*. >

Je me demande ensuile quel a pu étr* le 
mobile du crime, car. voua en-convlendres 
laçitamtut, 00 at lae pas quelqu'un 1 
mofü

Daat lt cas présent, on a’a pa* lué pour 
voler oar les bijoux de ta aorte s avaient 
paa été touchés et aa boorse étau Intacta, 
ou, en tout ea». fort bien garnie.

Noos nous trouvons donc eo lace d'uo 
poinl d'interrogation

Hardouin, interaaaé malgré hsl, At oui de 
la téta.

— Bon Je tuis enchanté qua nous soyons 
d accord Eh bien, vous sonnaisseï oensine- 
meni ta formule classique : cherche k qui 
ta crim* profita.

Cett ce que l'at ehercbé, et j’avoua que, 
tout d’abord, jai battu let butasons. La 
man 7 Impossible de l’accuser, puisque la 
fortune ap^rlenaii é la femme et qu en per
dant sa femme M perdait la fortune.

Maia, soudain, l’appna des choses vrai
ment étranges : la victime avait deux maria. 
rat des phis rares ; le premier mari s'etl 
fait paaaer pour mort...

— Je ne me sui» pat fait passer pour 
mort L’on m'a cru mori, un acte de décèa 
a dA être dreaaé par erreur .. j ai été k»ig-

fis, très Iongtemp* malade, et quand j'ai 
u rentrer rhet mot, j'ai appris qut ma 

lemme était remariée...
— Vout pouviez laine casaer le mariage.
— Pouvaia-ie reprendre une femme qui 

m'avait autti facilemeot oubhé 7
— C*la. cher mon*taur, c ttl du s*nltm*Dl 

•I mon *rgumentation n'en eooaerve paa 
moin* touie sa vataur. Voua n'avei paa 
voulu faine casser le mariai : c'ett un fait: 
quel aentiment voua fit agir, |* a* cbarctM 
pa* k 1« aavoir.

OaiM.AMua na vm* (*M*a paa wtonnah 
f N »  aniev** vo(k mlnU, M m  ««va-

net ici avec lui «t vous le conAex k Mtie Sal
mann

— k4ala( eaceie ane loi*, tout «ta n'a han 
à fairt avac ie crima.

— Vout trtuvet 7 Gt ta ju0e prani et ota 
mota avta ana ironta tras OMrquéa, *h bten. 
ctier monateur psnBettes-moi da vous dire 
que nous aaaaoaa détre daicord.

U y eul un silence.
Hardouin ae demandaU oû 0* juge voo 

latl en venir, il essayait de penaer. dc raa- 
aemhler aet Idées, (nata il eo était loeapa- 
Ue.

Le aiaglalrat, Iul, ne quittait pas Hardouin 
i>u regard.

Eniln, n reprit :
— J'appremls eu même tampa par ta m 

meur publique, que le premier man de ta 
vicliiae aime ta fille du fermier Salmann, 
qu'on ksa considère, depuis Iongtemp*. 
comme Haneéa, qu on a étonne de ne paa 
entendre parler de mariaM Naturellement.

t avaia le droit de m en étonner comm* tout
> monde. Par ict, loraqu'on ae plall, 00 

a'épouse, lea cboses ne tratneni jamaia.
« Vous n'épouaiei pas parce que von* 

éties marié dej*. » Mala, vous m'avei avoué 
que voos aimes Mlle Salmann el qu elle 
vona aime. Voua devies donc souITnr tous 
laa deux.. oeta ae comprend très bien...

— Maia, où voul*i-vous donc tn v*nir 7 
balbatia ta malheureux Hardouin, qui aa tto- 
talt devenir fOo.

— A ctci ; c'est qn* ta crim* ne proAlalt 
qu'k voua, k vout teul... Il vout libérait, il 
lapprtmaH l'ekttacta qai vout empêchait d'é- 
poowr oeMe qm vou* *iSBei. ..

H*rdouin *a dmsa devant le juge, to Ogo- 
r* «il ku, iMnafant.

— C* « «  vao* dita* lk «M intkiaa, *'k«rta-
«-». i m m  1

■ aartAli M in  k d» fotTK •> 1'

une chaise ; U étouflait, 11 étail k demi éva
noui.

(^land il sevint k hit deux gendarme* 
lencadrateal^ le jage. hti pmant ta BDtin 
aur I épaule ,lui dtt .

— Je voua arrête I
Hardouin aa •tdataaa ]
— Mait'c’ett aiMnimabta. iléeria-t-Q, a*o- 

minable.. eomment ponvet-vous me croire 
coupabic I... mot. un aaaattin I

Le magistral na daigna pa* répondra ; il 
eut un mauvata aounre et fil on ge*ta que 
le* genderoM* eomprimM.

Ils serrèrent fortement ks braa d’Rw- 
douin el lui pa**èrent le* nenolu*.

L* malbeureux e**ay* d* ré*i*ler, U *’*IB- 
porta, M supplia Tool (ul tautile

La justice tanail aon hosnma at n'enten
dait pas ta Ikeher.

Les cnt d Hardouin ayant attiré du 
monde , tel payaan*, en ellet, ** doutant 
qu il altait ae paaser quelqu* cboæ, avaient 

'  k distisuivi ta jug* i il*nce r**p*cta*u*«.

darmes. des poin^ se lendi rant vers 
dsns ta foule slupida el Ikche, des ens écta- 
térent :

— A mort. I'as****in I 
H*rdouin était *flr*u*ement péta ; ponr

tanl il parais**» Ir^ nwllr* at taL Sou
dain ,une jeune fille, (taneviéva Sahitana, 
lendH ta foule hurlant* ,ae précipila ver* ta

sonriant peu. du reata, dréite enteada*, *H*
lui dit :

-  Je vey  aimerU toOgy» ; M *«> « W  
joe veaa éto* mno*aBti.. JHn a t M r w S jk  . 
raü se tramper

Pait eHe ajanla, ta cOtrattM* g ^  :

drtd t «imer *0# pére 
Hardouin ne put qua balbutier :
— Merci 1 mard I
Lea gendarmea repoaaaèTant GencviMk, 

el le* payaana. ttujwlet a| lAciiet. t* ttta a» 
nèrenf d'elta. car ils trouvaienl *a osniall* 
sc*ndaleu**. <

Peodant qu'on «fnaatnait ta aMftMa» 
reux Hardoufii. ta jaune filie rentra « t m m  
cliambre avec te ^ i t  Jacquaa, ai Oa Blt*^ - 
rèreni ensemble, ils pteurérenl tongtesafe 

La pauvre Genevikv* eut d’*ntaol pM* K 1 
souflnr qa'elta ne as sentait pa* Kratana* k, 
ta ferm*- On re*p«!tait sa douleur, aiatt r  „ 
étaH évident que nul n* part*#tafc aa < 
viction au tajel d* l’innocaoe* d'~

Le père Salmann tai-

Mùonnier. tanani daos *** braa ta Mtit 
Jacquea qui pleurait. Elta aoutava l'enfant, 
afln qua la aMlheureux pér* pkt l’wniira*-

L* eonrage da pauvr* Rardoain______
faiblir, da gro*aa* lam*a rouUraat *«r **a 
joue*.

Devanl tau* alon, g*v*stl toaa eia 
r*aaa qal hwWaat k la mon, Oaaarttv* 

la iptic»i<ir. I  * x S i k  élr*

téte d\)ne façon qui n* dtatdt rt*n 
et, *’il ae voûtait rien reproeiMr k ta, I 
qu’il voyait malheureuaa, B pgmltaalt 
dent qu^t maadiasait (* toar ok ‘ 
Me**é, avait été araaaé k k  Mt 

En pré**sM* d* sa filta ,H 
ai», au court tt tat travaax j 

U itt décolérait pas 
Au vütaga, oa la iHarteK 1 

«IL
Gtrtta, oa tkt d« to plaia**. 1

ta Mail btanox 4t taljairt r ~ 
too* ceax 1

f f i
k «kl aitax aHfUh


